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FITZ





D’habitude, les entraînements qui précèdent un match ne sont pas trop épuisants, mais ce matin, le coach a voulu revoir quelques exercices de tirs qui pourraient se révéler utiles pour le match de ce soir. Cette année, l’équipe d’Harvard est imbattable et cumule les victoires depuis le début de la saison. Je ne me permettrais pas de le dire tout haut, mais je pense que leur équipe est meilleure que la nôtre.

Il y a des chances pour que notre coach pense secrètement la même chose. Depuis le début de l’entraînement, il nous pousse à nous dépasser, bien plus que d’habitude. Au moment de quitter la patinoire, je suis couvert de sueur, les cheveux plaqués sur le front. De la vapeur fume même de mon casque.

J’ai droit à une tape sur l’épaule de la part de Jensen.

– Bien joué, Colin.

– Merci, Coach.

– Daveport, il faudra faire preuve de la même ténacité ce soir. Tire à travers Johansson, ne le contourne pas. Compris ?

– Compris, Coach, répond Hunter.

Nous avons trente minutes pour nous doucher et nous changer avant la réunion obligatoire dans la salle de projection qui consiste à analyser l’enregistrement vidéo du dernier match de Harvard. Ce soir, ce sera le premier des deux matchs de la saison qui nous opposent à Harvard. Nous devrons leur montrer de quoi nous sommes capables, d’autant que le match se joue à l’extérieur. Si nous remportons la victoire, ce sera encore plus jouissif.

Une fois dans les vestiaires, je retire mon équipement et me dirige vers les douches, séparées par des cloisons et protégées par des portes battantes. Seuls nos torses sont visibles. Je me glisse dans la cabine jouxtant celle de Hollis, allume l’eau froide et plonge ma tête sous le jet. Malgré le ruissellement glacé, je continue à transpirer.

– C’est moi, ou Mike s’est rasé le torse ? demande Dave Kelvin, défenseur en première année.

Un tonnerre de rires déferle dans les douches. Je jette un coup d’œil à Hollis d’un air interrogateur. Je me suis douché suffisamment de fois avec lui, sans parler de nos séances de musculation et de natation, pour savoir qu’il possède des poils sur le torse. Désormais, il affiche une peau imberbe, douce comme des fesses de bébé.

– Tu l’as fait toi-même ou chez l’esthéticienne ? demande Nate Rhodes, notre capitaine, un grand sourire aux lèvres.

Hollis lève les yeux au ciel.

– Je m’en suis occupé. Pourquoi payer quand on peut le faire soi-même ? C’est stupide, rétorque-t-il avant de se tourner vers Kelvin. Et toi ? C’est l’hôpital qui se fout de la générosité…

– De la charité, je corrige gentiment.

– Ouais, peu importe. On sait tous que tu t’épiles le torse et le dos, Kelvin. Alors, arrête ton char.

Tout en ricanant, je me savonne le torse. La température de mon corps a enfin chuté.

– Je ne m’épile pas le dos ! proteste Kelvin.

– Bien sûr que si. C’est Nikki Orsen qui l’a raconté, espèce d’enfoiré.

Nikki occupe le poste d’ailière gauche dans l’équipe féminine de Briar. Une athlète exceptionnelle, en plus d’être une chouette fille, mais elle ne sait pas tenir sa langue. Ne jamais lui confier un secret.

Nate et d’autres, en troisième année, se mettent à huer Kelvin qui devient tout rouge.

– Je vais la tuer.

– Du calme, princesse. Maintenant, sur Instagram, tous les mecs s’épilent, lance Hunter.

– Oui. D’ailleurs, où est le problème ? demande Hollis. Il n’y a pas de honte à pratiquer l’épilation masculine.

– Tu peux en parler. Ici, personne ne se juge, ajoute Nate d’un air solennel.

– C’est vrai. On s’épile tous. En tout cas, ceux d’entre nous qui sont de vrais gentlemen, ajoute Hollis.

J’arrête de rire, repose le savon et entreprends de me rincer.

– Tu ne nous as toujours pas dit pourquoi tu t’es épilé ? lance Matt Anderson.

Comme Kelvin, il est défenseur et en première année. L’année dernière, tous les deux avaient un niveau déplorable. Mais depuis que le nouvel entraîneur des défenseurs, Frank O’Shea, les fait travailler dur, ils sont enfin à la hauteur pour la saison.

– J’ai un rencard après le match, ce soir, révèle Hollis.

– Elle n’aime pas les poils ?

– Elle déteste ça. Un jour, elle a avalé un poil pubien et ça l’a fait vomir sur son mec de l’époque, qui a vomi à son tour en voyant ça. Ensuite, ils se sont séparés.

Pendant un long moment, on n’entend plus que le bruit de l’eau qui coule dans la grande pièce. Et puis soudain, des éclats de rire retentissent.

– Bon sang, je n’ai jamais entendu une histoire aussi drôle, s’exclame Hunter.

– C’est elle qui t’a dit ça ?

Notre capitaine est plié en deux. Je n’arrive pas à voir si ce sont des larmes ou des gouttes d’eau qui coulent sur son visage.

– Elle a dit qu’elle ne coucherait plus jamais avec un mec qui a des poils. Sur le torse, les bras, les jambes…

– Tu as fait tes jambes et tes bras ? s’exclame Nate.

Le rire de Hunter redouble d’intensité.

– Les femmes sont complètement givrées, grommelle Kelvin.

Il n’a pas tort. Les femmes sont bizarres parfois. Comme Summer, qui m’a envoyé promener la nuit dernière sans raison apparente, juste parce que j’étais surpris qu’elle lise Shifting Wings. 

Apparemment, elle l’a vraiment mal pris. Jusqu’à m’accuser de penser qu’elle ne savait pas lire.

N’importe quoi.

Enfin… c’est vrai qu’en me mettant à sa place, je comprends sa réaction. En effet, il y avait peut-être un léger sous-entendu, comme quoi elle ne serait pas assez intelligente pour lire ce type de roman.

Mais ce n’est absolument pas ce que je voulais dire. Ces romans ne se lisent pas facilement. Même moi, j’ai du mal, pourtant je lis de la fantasy depuis des années.

Si seulement elle m’avait donné la possibilité de m’expliquer, je me serais excusé d’avoir insinué que je ne la croyais pas.

Cela ne fait que confirmer ce que je craignais : Summer est la spécialiste du drame. Il aurait suffi de quelques paroles pour calmer le jeu – je suis désolé, je ne pensais pas ce que j’ai dit, pardonne-moi – à condition qu’elle m’ait laissé parler. Au lieu de ça, elle a préféré déguerpir comme une enfant de cinq ans.

J’attrape ma serviette et l’enroule autour de ma taille. Elle en a fait tout un drame, je me répète. Les drames ne m’ont jamais intéressé, et ça ne risque pas de changer.

Dans ce cas, pourquoi je n’arrive pas à effacer son visage meurtri de mes pensées ?

*
*     *

Les locaux de Briar dédiés au hockey sont particulièrement fastueux. Nous disposons d’équipements de pointe, de vestiaires bien ventilés, de douches exceptionnelles, d’un lounge, d’une cuisine, de salles pour la kinésithérapie, de jacuzzis. La salle de projection est vraiment géniale. On dirait un petit cinéma, pourvu de trois rangées de sièges et de tables en demi-cercle. Au fond de la salle, les coachs peuvent utiliser le dispositif audio-vidéo, le même que celui des commentateurs sportifs, avec une prise pour ordinateur portable et un écran vidéo sur lequel ils peuvent annoter des choses. Lorsqu’ils veulent mettre en évidence une action ou isoler un joueur, leurs notes apparaissent à l’écran.

Je m’assieds à côté de Patrick Corsen, notre gardien de but.

Il me salue sans quitter l’écran des yeux. Une image de la patinoire de Harvard du match de la semaine dernière (Harvard contre Boston College) y est projetée. Il va sans dire que Harvard leur a mis la pâtée.

Harvard est sans conteste l’équipe que nous devons battre cette année. Dans le passé, c’était un adversaire plus facile pour nous, Briar ayant toujours bénéficié d’une formation plus exigeante. Or, cette saison, ils sont vraiment forts. Ils ont recruté davantage de talents. Maintenant, une fois que les joueurs de troisième année obtiennent leur diplôme et quittent l’université, ceux des années inférieures qui n’avaient pas eu autant d’occasions de briller pendant les matchs suivent des entraînements plus poussés sur la glace. C’est ainsi qu’ils nous ont tous devancés. Par ailleurs, l’équipe a cessé de se reposer uniquement sur les qualités de son capitaine, Jake Connelly. Ce dernier est particulièrement doué, mais il ne peut porter l’équipe à lui seul.

– La ligne de Connelly fait des progressions très rapides, remarque Corsen d’un air abattu.

– Notre ligne est encore plus rapide, je rétorque en faisant référence à Hunter, Nate et moi.

– Certes, mais leurs deuxième et troisième lignes sont tout aussi rapides. Peut-on dire la même chose des nôtres ? (Il baisse la voix.) En plus, ils ont une meilleure défense avec ces deux gars de deuxième année. Je ne me souviens plus de leurs noms, mais ils excellent à protéger leur zone. Du coup, Johansson a moins de pression.

Johansson, c’est le gardien de but de Harvard. Il est exceptionnel. Corsen a raison de s’inquiéter.

– Kelvin et Brodowski ne sont pas aussi puissants, murmure-t-il.

– Non, c’est vrai. Mais on a Matty, dis-je en désignant Anderson qui pianote sur son téléphone.

Comme à Harvard, Matt a progressé quand Dean et Logan ont quitté l’université. À présent, c’est le meilleur buteur de la ligne de défense et le meilleur défenseur. Il est aussi le seul joueur noir de l’équipe, sa grande fierté. Cette année, il va devenir pro ; il est impatient de faire son entrée dans la Ligue professionnelle composée essentiellement de Blancs.

– C’est sûr, Matty est notre atout, concède Corsen, mais Matt a l’air toujours aussi dépité.

Je comprends son inquiétude. Il a signé un contrat avec Los Angeles et jouera pour cette équipe à la saison prochaine. C’est toujours préoccupant de décevoir l’équipe pro qui vous a sélectionné. On sait qu’elle voit votre équipe actuelle ne pas être à la hauteur. Souvent, ça veut dire qu’elle se contentera de vous garder une place dans l’équipe de réserve, ce qui n’est pas si mal, pour être honnête. C’est ce que fait Logan en ce moment, chez les Providence Bruins. Il en profite pour améliorer son jeu. Tout le monde n’est pas une étoile montante du hockey comme Garrett Graham. Et tous les joueurs d’équipes universitaires ne se destinent pas à devenir pros.

Le coach fait son entrée dans la salle en claquant des mains.

– Allez, on commence tout de suite, dit-il d’une voix normale.

Pourtant, comme si c’était un sergent-chef rugissant des ordres, tout le monde lui accorde son attention. Jensen est le genre d’homme qui inspire le respect. Il ne parle pas beaucoup, mais les quelques mots qu’il prononce ont beaucoup d’influence.

– Regardez bien ce gars, ordonne-t-il.

Il appuie sur « play », une image apparaît à l’écran.

Un hockeyeur au dossard numéro 33 fonce à travers la ligne bleue. Le coach met la vidéo sur pause, pianote sur sa tablette, et un grand cercle rouge apparaît sur le joueur, comme une sorte de cible.

– Voici un ailier gauche en première année, dit-il sèchement. Brooks Weston.

– C’est un crétin, lance un de nos joueurs en deuxième année.

– Et alors ? s’exclame Hollis. Nous aussi, on possède des crétins. On pourra s’occuper de lui.

– Ne vous méprenez pas, ce joueur est un fauteur de troubles, un véritable fléau pour l’humanité, ajoute Jensen.

Tout le monde ricane.

– Ce petit merdeux a la fâcheuse manie de commettre des infractions sans être sanctionné. Il est très, très futé, si bien que la faute retombe généralement sur l’adversaire. Sa spécialité : provoquer des bagarres. La plupart du temps, il s’en sort indemne, tandis que son opposant récolte une pénalité, voire, dans le pire des cas, une exclusion.

Un murmure désapprobateur s’élève dans la salle. Pourtant, je suis sûr que nous avons tous tenté d’inciter nos adversaires à commettre des fautes. Cependant, certains joueurs en font leur stratégie. Jensen ne croit pas en cette façon de faire. Selon lui, la NCAA, qui organise le championnat, devrait se montrer plus sévère envers ces mécaniques de jeu.

– Ne vous faites pas avoir par ce petit merdeux ni par les saletés qu’il prononcera, compris ? déclare le coach en nous dévisageant d’un air menaçant.

– Ce ne sont pas les grossièretés d’un gosse de riche qui vont me faire peur, dit Kelvin.

– Comment tu sais qu’il est riche ? demande Hunter, amusé.

– À l’origine, son prénom est un nom de famille. Ça veut dire que ses parents ont suivi la tradition et baptisé leur enfant en l’honneur de ses riches grands-parents.

– Moi aussi, mon prénom est un nom de famille, remarque Hunter.

– Et toi aussi, tu es super-riche, lâche Hollis en riant. D’ailleurs, tu connais probablement ce Wesley Brooke.

– Brooks Weston, corrige quelqu’un.

– Je le connais, confesse Hunter, ce qui fait rire Hollis de plus belle. On jouait ensemble dans l’équipe de Roselawn. Il a deux ans de plus que moi.

Le coach acquiesce.

– Ils nous cassent les bonbons, les anciens élèves de Roselawn.

– Je viens justement de dire que j’ai étudié dans ce lycée ! proteste Hunter.

– Je persiste à dire que vous êtes casse-bonbons.

Hunter pousse alors un soupir.

Au cours des quinze minutes suivantes, nous analysons la première période du match de Harvard contre Boston College. Le coach a raison. Weston Brooks est un vrai parasite. Il est agressif, garde sa crosse levée bien plus que les trois minutes réglementaires et manque déclencher une bagarre avant le coup de sifflet final. On le voit narguer un adversaire en faisant semblant de tirer et, pile au moment où le joueur de Boston se jette vers l’avant, un coéquipier tire d’un coup sec derrière lui. Weston s’éloigne alors avec un sourire narquois.

Je le déteste déjà.

Quand la deuxième période commence, Harvard mène deux à zéro.

– C’est moi, ou le lancer frappé de Connelly est beaucoup plus performant cette année ? demande Kelvin, le regard braqué sur l’écran.

– En effet, il est beaucoup plus efficace, confirme le coach, et il est encore plus rapide qu’avant. Cette saison, il marque à chaque échappée. (Il pointe son doigt vers nous.) Ne le laissez pas s’approcher du filet. Compris ?

Tous en chœur, nous répondons :

– Oui, Coach.

Encore une échappée de Connelly. Il parvient à tromper quatre adversaires, dont deux défenseurs qui semblent littéralement ne plus savoir où ils habitent. Cette situation me fait penser à cette série des années 90 que j’ai dévorée l’an dernier et dont le personnage principal se retrouve projeté, au hasard, dans le corps de gens pour changer le cours de l’histoire. À chaque début d’épisode, il lui faut toujours cinq minutes pour comprendre où il se trouve et dans quel corps il a atterri.

C’est exactement ce que Connelly inflige aux défenseurs. Ils pivotent la tête, confus, comme s’ils venaient d’être lâchés sur une patinoire, au beau milieu d’un match de hockey. Dès qu’ils reprennent leurs esprits, Connelly a déjà foncé entre eux et tire. Le palet glisse jusque dans le coin gauche du filet, avec la précision d’un laser. Le coach arrête la vidéo sur l’image du gardien de but, dépité de voir sa cage s’illuminer.

– Belle action, lance Nate à contrecœur.

– C’est vrai, reconnaît le coach. Mais pas question de voir ça ce soir, sauf si ça vient de notre camp. Pigé ?

– Pigé, nous répétons.

L’analyse du match se poursuit. Nous restons pendus aux lèvres du coach qui détaille les possibles faiblesses de l’équipe d’Harvard. Ce n’est qu’en exploitant ces failles que nous parviendrons à les battre ce soir.
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SUMMER





– Tu te rends compte de ce qu’il a dit ?

Une journée est déjà passée depuis l’altercation avec Fitz dans la cuisine, mais je suis toujours aussi furieuse.

– C’est dingue, répond Brenna d’un air blasé. Je te rappelle qu’on en a parlé à la première période du match, puis à la deuxième. Maintenant, c’est la troisième. Alors, je t’en supplie, passe à autre chose !

– Jamais.

Elle semble partagée entre l’envie de soupirer et de rire.

– Qu’est-ce que tu es têtue ! Tu as toujours été comme ça ?

– Oui, je suis quelqu’un de têtu. En revanche, tu sais ce que je ne suis pas ? je m’exclame en croisant les bras. Je ne suis pas analphabète ! Je sais lire !

Brenna lève les yeux au ciel, comme pour implorer les cieux ou peut-être pour méditer, un exercice somme toute difficile dans un stade plein à craquer. D’autant plus que nous devons rester vigilantes car, étant arrivées en retard, nous avons été placées dans la tribune des supporters de Harvard. Deux gouttes en noir et argenté noyées dans un océan de rouge.
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